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ÉLOGE. 

I L n'appartient qu'aux ames froides & infenfibles de 
condamner les hommages rendus par les compagnies fa- 
vantes à la mémoire des morts illuftres. Ce n'eft en effet 
qu'en propofant aux hommes de grands exemples de 
fageflè & de vertu , que les hommes travailleront à deve- 
nir meilleurs. Qu'importe même que le fage foitné fous 
un ciel étranger? Il eft citoyen du monde entier, parce 
que fes actions font une leçon pour tout le genre humain. 
Mais lorfque les circonftances l'ont rendu le bienfaiteur 
d'une nation particulière, & qu'en terminant fa carrière,' 
il a pu dire à cette nation : » Je vous ai canfacré le 
» fruit de mes veilles & de mes travaux ; » C'eft au pays 
qu'il a fervi, c'eft à la patrie qu'il avoit adoptée qu'il 
appartient exclufivement. Ce font-là fans doute les mo- 
tifs qui ont déterminé l'Académie à reproduire aujour- 
d'hui fur la fcène l'un des hommes d'état les plus célèbres 
qui aient préfidé à l'adminiftration de la Belgique» 

Heureux celui qui ne doit fa renommée qu'à des ver- 
tus douces & paifibles ! Telle rut la deftinée du Chan- 

vais entreprendre fon éloge avec 
cette fécurité qui convient à l'homme de lettres , lorfqu'il 
préfère la qualité de citoyen reconnohTant à la gloire 
d'orateur éloquent & mercénaire. Je ne ferai point con- 
damné à louer aucune de ces aftions défaftreufes , dont 
le faux éclat éblouit le vulgaire, ni à exenfer de grands 
malheurs regardés fbuvent comme le fruit du génie & 
de la grandeur d'ame. Plaignons l'écrivain qui , pour 
échauffer fon coeur , n'auroit fous les yeux oue le fpeôa- 
cle effrayant des trophées érigés fur les débris des peu- 
ples vaincus. Eh quoi ! Les vertus fîmples & aéhves ne 
peuvent-elles pas auflî produire l'admiration & l'enthou- 
.fiafme ? Le temple de Thémis n'a-t-il point, comme 
k champ de Mars , fes lauriers 6c fes couronnes? LTiom- 
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me d'état dont les lumières &: la vigilance âffurent U 
tepos & Tharmonie des peuples , eft-il moins digne de nos 
refpect.s que le guerrier qui lance au loin la foudre & 
la mort? Aux yeux de l'homme fenfible, comme au 
tribunal de la raifon , le fage eft un héros , & c'eft un 
fage que je vais célébrer. 

Iflu d*une famille ancienne &c refpecr.able par fon atta- 
chement à fes maîtres, (i) Car on delà eût craint d'en ter- 
nir l'ilïuftration , fi comme fes pères , il ne fe lut dévoué 
à la gloire de fon pays. Il comptolt deS guerriers intrépides 
parmi fes ayeux (2). Mais l'exemple de fon père qui avoit 
renoncé a la vie tumultueufe des Camps pour les fonctions 
pacifiques ôc non moins utiles de négociateur, (3) l'en** 
traîna , dès fa jeunefTe , vers Tétude des loix. La magiftra- 
lure ne s'offrit point à lui fous l'extérieur féduifant d'un 
état paifible qui mené à la confidération & à la fortune par 
-«les routes sûres & faciles. Il l'envifagea au contraire conv» 
jne un état augufte où l'homme placé , pour ainfi dire , 
.-entre le ciel & la terre & armé dû glaive terrible de la loi, 
répand irrévocablement fur fes frères l*infortune ou le 
Jbonheur , la mort ou la vie. Avant d'approcher du fane- 
tuaire de Thémis , il interrogea fon Cœur. L'image facfé 
«le cette déefle & l'étendue des talens & des vertus qu'elle 
exige de ceux qui fe dévouent à fon culte, aVoient pu pé- 
nétrer fon ame d'un faint refpect. , mais non pas y porter 
Je découragement & la défiance pufillanime* Son courage 
l'éleva toujours à la hauteur de fes fondions ; & comme 
fon cœur étoit pur , fa bouche ne trahit jamais les inté- 
rêts de la juftice & de la vérité. La Franche-Comté qui ■ 
Favoit vu naître , le compta bientôt parmi fes magiftrats 
les plus vertueux & les plus éclairés (4). Placé à la tête 
de la maginranire d'une des villes les plus célèbres de la 
province, (5) il y déploya de bonne heure ces qualités 
folides & brillantes qui lui méritèrent dans la fuite la con-» 
fiance de fes fouverains &. lui frayèrent la route aux hon- 
. neurs les plus dhlingués. 

Dans ce polie refpc&able , Çarondckt goûtoit le double 



J)iailir de fervir à la fois fon prince ck fon pays , & ce plaifîr 
peut fuflire au fage qui , toujours en garde contre l'ambi- 
.tion, ne voit clans un rang élevé que le féjour des foucis 
6c des aliarmesi Content du fort que fon inclination & la 
providence lui ont affigfté , heureux de la gloire qu'il doit 
à fon mérite perfonnel, riche enfin de fa modération ck 
de fon défintérefTement, il ne couit point après de vaines 
& chimériques diftinclions. Il fait qu'elles font prefque 
toujours l'écueil du fage ^ ck que le ciel a placé la crainte 
& l'inquiétude à côté de la grandeur , comme une compen- 
fation amère des plaifirs dont elle enivre ceux qui fe laif- 
( lent furprendre à les attraits ; ck cette penfée fahîtaire pré-* 
ferve fon ame des atteintes de l'ambition* Gardons-nous 
cependant de condamner celui que le témoignage inté-^ 
rieur de fes propres forces & l'équité de fes contempo- 
rains élèvent aux. hautes dignités. Q u i conc I ue a reçu de 
la nature de grands talens , doit à la patrie de grands 
fervices. En vain fa modeftie repoufTe l'éclat d'un porte 
brillant ; le bonheur public qui en dépend doit triompher 
de fa modeftie. 

Carondelet étoit deftihé à parcourir une carrière plus 
«tendue que celle dans laquelle il étoit entré d'abord. A 
travers les lumières ck les occupations fédentaires , mais 
actives du juge de Befançon , Philippe-le-Bon avoit dé- 
couvert les talens d'un négociateur & les reflburces d'un 
politique adroit ck profond. Le confeil de ce prince étoit 
alors le Centre où venoient aboutir les intérêts des J>lus 
pui flans monarques de l'Europe. Ses qualités perfonnelles, 
le rôle impofant qu'il avoit joué à la tête d'une fa&ion 
redoutable (6)j fes alliances avec les fouverains les plus 
tefpeclables de fon temps , fes vaftes domaines ck fes ri-» 
-chefles avoient porté fa gloire jufqu'aux contrées que le 
foleil éclaire de fes premiers rayons ( 7). Il regnoit fur la 
Belgique entière St fur les deux Bourgognes ; ck des rives 
de la Saône jufqu'au de-là des lieux où le Rhin voit dif- 
paroître tOut-à-coup fes eaux dans les fables qui bordent 
l'Océan germanique , des peuples nombreux reconnoif- 
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foîent fes loîx. Louis XI regnoit en même-temps Air la 
France ; & ce monarque que l'hiftoire ne comptera jamais 
entre les bons rois , avoit aigri tous les coeurs par fes pro- 
cédés durs &c tyranniques. Ce fceptre dont les lis qui le 
décorent rendent l'image & l'afpeéi fi confolans pour les 
françois, s'étoit changé entre fes mains en une verge de 
1er. Le cri du peuple oppreflfé par le poids des impôts 
enhardit bientôt à la révolte la nobleffe offenfée déjà des 
humiliations outrageantes dont la couvroit le fouverain ; 
& ce roi defpote eut la douleur de voir les princes de 
fon fang s'armer contre lui (8). 

Philippe redevenoit par fa puiiïance & fon crédit Famé 
de la guerre du bien public ; ou du moins il pouvoit eh 
être l'appui le plus ferme & le plus redoutable. Sollicité 
par les auteurs-mêmes de la révolte (9), follicité encore 
par fon fils , il aflemble fes forces pour foutenir les récla- 
mations d'une nation opprimée ; & la Belgique vit pref- 
qu'en même-temps fortir de fes villes une flotte nom* 
(û) les Turcs jj reu f e contTe i es ennemis de la foi (*), & deux ar- 

(t>) les L'é m ^ eS ^ ormi ^ a ^ es » ^' une contre des voifins infolens & 
jeojf 1 * " fuperbes (6) , & l'autre contre un monarque oppref- 
feur & vindicatif. Philippe touchoit alors au terme de fa 
carrière , & fes forces défaillantes ne lui laiflbient pres- 
que plus que lefouvcnir de fon ancienne tfgueur (10); 
mais il avoit un fils qui brûloit de s'élancer dans l'arène 
militaire. Son courage indomté qui dans la fuite caufa 
fa perte & fit le malheur de fes fujets, l'entraînoit iiTé- 
fifliblement aux combats. Tel un jeune lion fier de l'ac- 
croiflêment de fes forces & échappé de l'antre paternel , 
cherche d'un œil avide & fanglant la proie innocente ou 
. le rival terrible qui doit éprouver fa dent novice. Ce fut 
au comte de Charolais que Philippe confia le comman- 
dement des troupes qu'il envoyoit au fecours des grands 
qui avoient recherché fon aillance(i 1). 

Charles étoit à la fois foldat & capitaine; mais il fallok 
auprès de lui des fages dont le flegme & la raifon puflenl 
tempérer fon ardeur bouillante & préfider à fes réfolu* 



toons. Parmi ks membres de fon confVri, Philippe en avoît 
djftingué deux dont les lumières & la prudence lui pa- 
rurent propres à diriger ion fils dans les fentiers tortueux 
de la politique ; & Caroadelet fut un de ces deux iliuftres: 
perfonnages ( 1 1 ). Il ne dut cette diftinction ni à la brigue, 
ni aux fourdes 6c aviblTantes intrigues de la plupart des 
cours, mais à fon mérite 6c aux talens qu'il avoit déve- 
loppés fous les yeux mêmes de fon fouverain , qui déjà 
l'avoU élevé au rang de confciller & de maître des re- 
quêtes. Cétoit-là que la fortune l'attendoit pour le jetter 
dans la carrière brillante qu'il a parcourue ; & depuis cet 
inftant jufqu'à celui de fa retraite , nous le verrons pref- 
que toujours occupé des a&ires. les plus importantes, 
tantôt furveillapt la politique pour échapper à fes détour* 
ou la faire échouer dans fes projets , tantôt déconcertant- 
la mauvaife foi par fa droiture, ou l'audace par fe fer-, 
meté , tajiî(ôt enfin montrant un front calme & ferein au 
milieu des tempêtes les plus orageuf .s. Félicitons-le d'a- 
voir fu fixer le choix de fon maître , pour traiter avec les 
miniftres du prince le plus infi'Heux que fon fièçle & la 
ppftérité aient vu naître* 

Après avoir balancé long- temps , la vicloire s'étoit 
enfin déçlarée pour le comte de Charolais dans les plaines 
de Mont-l'héri. Cette bataille plus honteufe cependant que 
meurtrière pour les vaincus, en élevant le courage des 
vainqueurs , pouvoit accroître leur audace. Et qui fait les 
bornes qu'ils auroient mifes à feurs fiiccès, fi Louis XI 
toujours prompt à ctfder à la fortune quand il ne pouvoit 
l'enchaîner x ne k fut hâté de fufpendre leurs progrès & 
d'endormir leur activité en les invitant lui-même à la paix ? 
Ce fut alors que Carondtlct parut pour la première fois 
dans l'arène diplomatique. Juiques-là il n'avoit tait , pour 
ainfi dire, qu'eiTayer fes forces k. l'ombre de lamagiftra- 
ture &: du corueil-i mais à Conflans, il put donner ï'eflbr 
à fes talens & à fôn génie politiques. Interprête des vo- 
lontés de fon maître, défenfeur de fes droits, dépofitaire 
enfin de fes intentions fecrètes , û y concourut avec fon 
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illufoe collègue au rétabluTemerit de la paix. Sans rien 
perdre du refpeét qu'il devoit à la majefté du roi de France, 
. il y foutint en fii]et fidèle les intérêts de Philippe & de 
fes alliés. Ce traité afïuroit à la maifon de Bourgogne 
la pofleflion d'une des plus belles provinces du royau- 
me (î 3) , il humiUpit un. ennemi fuperbe r & dédomma-. 
geoit Philippe & Charles des frais d'unç guerre qu'ils n'a- 
voient point provoquée. En contribuant au repos de la 
France , Carondelu acquéroit de nouveaux droits à la 
confiance du prince dont il dirigeoit les négociations. C'eft 
à ce titre qu'il fut chargé à la même époque d'une commif». 
iion également honorable, 

, Pendant que Charles parcouroit en vainqueur les bords 
de la Seine , la mort lui avoit enlevé une époufe qui % 
pendant fa vie , avoit pu refferrer les nœuds qui I'atta- 
çhoient aux princes ligués(i4). Louis XI qui comptoit 
plus fur fa politique artificieufe que fur fa force, pour 
défunir £es ennemis. 6c domter leur fierté , crut que le 
moment étoit vçnu de leur enlever leur allié le plus re- 
doutable. L'hymen de fa, fille & le don de quelques pro- 
vinces furent l'appât qu'il offrit à l'ambition de Charles , 
ck la chaîne avec laquelle il efpéroit l'attacher pour tou- 
jours à fon parti. Une princefle encore au. berceau & les 
comtés de Champagne, de Boulogne & Ponthieu (15/ 
dévoient être le fbeau de cette alliance. Louis XI , com- 
me tous les fouverains, pouvoit facrifier fa fille à fa po- 
litique ; mais , quelqu'abiblu qu'il fut , il étoit forcé de 
refpe&er les loix du royaume , & i) fe propofoit d'en 
détacher des domaines qui, félon les loix , étoient peut- 
être inaliénables. Le privilège des hommes artificieux euY 
d'infpirer la défiance , 6k l'on Douvoit craindre que Louis ne 
tendît un piège à la vanité de fon ennemi. Carondelu fut 
choifi par le comte de Charolais pour interroger une partie 
" du code delà nation franc > oife& les loix fur lefquelles eft ap- 
puyée l'intégrité du domaine de fes rois. Obfervons, comme 
une preuve de l'étendue des lumières & de la fagacité de 
Carondelu , que perforais nç partagea avec lui l'honneur. 



(7) 

de cette difcuflîon e*pîneufe. Si la politique qui préparolf 

cet hymen n'en avoit détruit rapoir prcfqu'auflîtôt , il 
eût épargné à l'Europe plus de deux ficelés de guerres 
fanglantes j & ce bonheur eut été en partie l'ouvrage de, 
Carondelet, ; mais Charles & Louis qui 9 dans leur dernière 
entrevue, s'étoient jurés une amitié étemelle, brûloient 
intérieurement d'une haine irréconciliable. 

Le comte de Charolais s v étoit mis en pofTeffion des pro* 
vinces que lç traité de Conflans lui avoit tranfportées % 
te comme s'il les avoit pofledées.à titre de conquêtes, il 
s'occupa moins à gagner le coeur de fes nouveaux, fujets g 
qu'à pouffer au de-là des bornes peut-être les droits qu'il 
avoit fur eux. On lui reprochoit encore de porter atteinte 
au dernier traité % & de vouloir anéantir la Aizeraineté 
dont les rois de France avoient joui de tout temps fur 
f héritage des comtes de Flandre. Ces plaintes portées au 
tribunal du comte de Charolais fournirent à Carondelet 
Foccafion de déployer de nouveau Ton zèle Stfes talens, 
en faveur de fon maître Si Charles en cette cir- 

confiance ne fut pas entièrement, juftifîé des ufurpation* 
dont on l'aceufoit , du moins fon honneur fut vengé des 
calomnies injurieufes qu*on lui imputoit contre la perfonne 
de fon rival. 

Le dernier foufle de Philippe-Ie-bon fut encore unq 
preuve de la confiance qu'il avoit dans l'habileté de Ca« 
rondelet. Ce prince fongeoit à faire époufer à fon neveu 
Jacques dç Bourbon l'héritière de la maifon de Vergy* 
Quel autre eût mérité mieux de cimenter cette union , que 
celui qui s*étoit montré jufques-là avec tant de gloire 
pour lui-même & tant d'utilité pour fes fouverains danj? 
la carrière laborieufe des négociations ? N'imputons paf 
aurefte à Çarondeîet l'irréuffite de celle-ci (17). En préfé- 
rant un gentilhomme de fon nom & de fa famille à un 
prince de la maifon de Bourbon & au neveu du duc <Je 
bourgogne , Marguerite de Vergy prouva que l'ambitioa 
avoit moins d'empire fur fon cœur, que les vœux d'ua 
fère mourant & le refpeft qu'elle devoit à fes mânes chéri* 
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Pendant que Carondclet fervoit aînfî Ton maître, ca 
prince avoit ceffe de vivre (18). Il avoit laifle à fonfuc- 
cefTeur un patrimoine immenfe avec le defir de l'accroi- 
tre encore par des conquêtes. Né pour la guerre, toujours 
environné d'armes Ô£ de légions , fait pour furpafler peut- 
é*tre Alexandre & Céfar , fi fa prudence eût égalé fou 
intrépidité, Charles dont l'ambition ne connut jamais de 
Bornes , cherchoit , pour l'exécution de fes vaftes defleins» 
à rapprocher tes deux Bourgognes des états qu'il poflen 
doit dans ta Belgique Jl jugea qu'il lui feroit facile d'éta- 
blir une chaîne de communication entre ces deux pays , 
s'il pouvoit déterminer Sigifmond archiduc d'Autriche à 
lui céder le çomté de Ferrette & quelques-unes des villes 
Situées far le Rhin. Ilétoit à craindre que Louis XI, qui 
iurveilloit toutes les démarches de Charles, ne traverfat; 
cette entreprife ; mais Charles comptoit Au- la dextérité 
de Canndda. Caronddu fut appellé de la Franche-Comté, 
dans les Pays-Bas , pour traiter avec Sigifmond cette inw 
portante acquifition (19). Sa négociation fut couronnée 
du plus brillant fiiccès ; & ce nouveau domaine, en ajou- 
rant à la puifTance déjà fbrmidable du duc de Bourgogne , 
relevoit la gloire du miniftre habile qu'il avoit choift. Je- 
pourrois le repréfenter fous le règne du même prince , 
réclamant au nom de fon maître robfêrvation des traités 
Faits avec la France (io>, tantôt cimentant avec les am- 
bafTadeurs d'un prince étranger une alliance utile contre 
cette même nation (i i ), élevé bientôt après au rang de 
chef fuprême du tribunal créé par le fouverain pour l'ad- 
mmiftration de la juftice dans les Pays-bas , digne enfin 
far fes lumières d'être l'interprète des loix , & par fa 
probité diferète le dépofitaire des dernières volontés des 
perfonnages les plus refpeôables de fa nouvelle patrie (11). 
Mais il eft temps de le montrer fur le théâtre le plus bril- 
lant où fa vertu l'ait conduit. Digne jufqu'ici de nos reft 
pefts par fon zèle & fes fervices , il méritera bientôt no- 
tre admiration, par le courage avec lequel il fut repouA 
fer les traits que la haine & la malignité lancèrent contre 
lui dans la fuite. 



(9) 

• * 

• 

Après un règne agité fans cefle par des guerres étran* 
gères Ôc déchiré encore par des difTentions civiles , Charles, 
aivoit trouvé la mort fous les murs de Nanci (23 Cette 
mort devint le fïgnal des catastrophes les plus tragiques, 
& donna aux empires les plus puiflans un çhoc convulfif 
dont les fecoufles, depuis plus de trois fiècles , n'ont cette 
d'ébranler l'Europe, comme ces volcans qui, après quel- 
ques années d'un calme perfide Je cruel, s'agitent tout4- 
coup avec un bruit horrible , Çt vomiflent au loin l'in- 
cendie &ç la défolation qu'ils recéloient. dans leurs entrait 
les brûlantes. Succçflion funefte & contagieufe de la mai- 
fbn de Bourgogne , combien de fois n'avez-vous point 
enfanglanté l'Europe ? Et vous" fur-tout , fertiles plaines 
de la Belgique , peut-être helas ! devez-vous une partie 
de votre fécondité au fang humain dont vous avez été 
tant de fois arrofées ! Ah ! PuilTe la chaîne augufte qui 
unit aujourd'hui les germains & les françois , épargner dé^ 
formais à ces belles contrées de nouveaux malheurs ! 

Tandis que la renommée publioit la défaite de Charles, 
& que Marie , jeune $c unique rejetton d'une illuftre mai- 
fon, donnoit des larmes à la fin déplorable de fon père, 
Louis XI s'étoît déjà emparé d'une partie de fon patri- 
moine. Troublé par la perte fubite c\e fon ancien maître, 
féduit d'un côté par les promefTes , intimidé de l'autre 
par une armée nombreufe , le peuple s'étoit fournis aux; 
ïoix de ce monarque (14). Laifîbns aux publiciftes &aux 
hiftorifens françois le foin de juftirlçr une invafion qui 
feifoit rentrer dans lç domaine de leur roi deux, des. plus 
riches provinces de cette monarchie ; épargnons*nous en- 
core le récit des événemens qui accompagnèrent cette, 
révolution, pour ne nous occuper que de ce qui peut 
relever h gloire, de celui que. nous devons peindre au-* 
jourd'huf. 

Louis XI avoit confervé la cour (ùpréme de magiftra-i 
ture qui rendoit la juftice aux deux provinces qu'il venoit 
de conquérir. Quelque jaloux qu'il fût de fon autorité , 
il crut cependant devoir céder aux voeux réunis des deux 



Bourgognes qui envioient à la Belgique les talens de Ca* 
rondelet. L'irréprochable équité de ce magiftrat n'avoit, 
pu lui échapper ; ck quoiqu'il eut fans cloute redouté plus 
d'une fois l'œil perçant de Caroadcht , il fut cependant 
affez jufte pour le placer à la tête du parlement de Bouw, 
pogne & de Franche-Comté (25). Peut-être en rendant 
juftice au mérite de ce magiftrat , ne fongeoit-il qu'à en-, 
lever un fujet utile ck précieux à une maifon rivale dont 
il meditoit la perte depuis long - temps. A travers le voil© 
ténébreux qui couvroit les démarches ck les fentimens d© 
ce prince , il feroit difficile de pénétrer le motif qui le 
guidoit ; mais les vœux unanimes des Bourguignons font 
du moins un témoignage éclatant de la haute eftime dont 
jouiffoit celui qui en étoit l'objet. Carondelet y trouvoit 
la douce récompenfe de fes vertus ck des fervices qu'il 
avoit rendus à fa patrie. Ce n'étoit cependant qu'à regret 
qu'il avoit accepté le bienfait honorable de Louis XI« 
La Belgique étoit devenue depuis plufieurs années fa pa-. 
trie adoptive ; ck peut-être avoit-il oublié que la Franches 
Comté lui avoit donné le jour , depuis qu'elle étoit affer- 
vie à une domination étrangère. Un {èntiment intérieur 
d'affection ck de tendrefle que n'ont jamais éprouvé les 
ames froides ck avares , l'attachoit à la maifon de. Bour-» 
çogne. Et dans quel temps fê voyoit-il contraint d'ab-^ 
jurer la foi qu'il lui avoit jurée ? Lorfque la fille de Charles 
& la petite-fille de Philippe fes bienfaiteurs , preffée au 
dehors par un ennemi ambitieux ck au dedans par une 
facYion orgueilleufe ck tyrannique, étoit menacée de perdre 
& les pofTeflîons opulentes ck l'autorité qu'elle avoit héri-» 
tées de fes ancêtres. Avec un cœur moins généreux Car 
rondelet auroit pu fe dérober à l'orage qui grondoit alors 
& qui bientôt alloit dévafter une partie de ces provinces. 
Les deux Bourgognes lui ofTroient un porte brillant ck de 
la gloire à acquérir ; mais Marie avoit befo'in de fes con- 
feils ; & plus le danger qui la menace eft prelTant , plus 
le zèle de Caronâtlet s'enflamme ck s'aggrandit. Il a juré 
fur l'autel de h reconnoîffance de lui demeurer étçmeH 
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kment fidcle ; S: c'eft en lui facrifianf le repos & latran* 
quillité de fa vie, qu'il veut acquitter les bienfaits que 
fa famille 6c lui ont reçus des ayeux, de cette princeffe 
infortunée. 

Plus agitée que l'Océan qui baigne (es côtes , la Flandre 
étoit alors en proie à toutes les horreurs de la difcorde. 
Un peuple audacieux & rebelle , livré au délire d'une li- 
cence effrénée, avoit brifé d'une main les liens del'obéiA 
fance 6c du refpeft, 6c de l'autre avoit traîné furTéchaffaud 
d'illuftres peribnnages. dont l'attachement 6c la fidélité à 
leur fouverain faifoient tout ^e crime ( 16 ), Hommes 
féroces 6c barbares , ni les grâces ingénues de la jeunefle 
6c de la pudeur x ni les prières , ni les larmes amères d'une 
princefTb épîorée ne pourront-ils amollir vos ames fanguî- 
naires (27) ? Votre fouvtraine vous implore pour des mi- 
niflres innocens , & vos coeurs feroient inacceffibles à la 
pitié ? Mais l'arrêt fatal eft porté , & la hlche du bour- 
reau livre au plus honteux fupplice ceux qui foutenoient* 
de leur crédit 6c de leurs lumières la jeuneffe de Maric n 
Devenue elle-même l'efçlave de fes fujets 6c le jouet d'une 
faction infolente & facrilège , elle attend que le ciel lui 
envoyé du fein de la Germanie un vengeur qui l'arrache 
à l'oppreffton. Quel affligeant fpeclacle offroii. alors la 
cour de cette prince/Te I Fier de fon opulence 6c de fa po-<. 
pulation , enhardi par l'efpoir de ^impunité , le peuple 
Gantois avoit proferit les principaux membres du confeiU 
Ceux qui des deux Bourgognes avoien* tranfporté dans- 
les Pays-Bas leur fortune 6c leur attachement à leurs an- 
ciens fouverains, étoient devenus l'objet de la haine Ô£ 
de l'exécration publiques (18 ). Dans la Flandre fur-tout» 
tous les droits étoient confondus, 6c ^anarchie regnoit 
à la place des loix. De fi grands maux exigeoient des 
remèdes prompts 6c efficaces. Il falloit fùr-tout à la tête 
du confeil (29), un homme ferme autant qu'éclairé % 
Oigne de fèrvir d'exemple par fa fageffe 6c de mérker 1 t 
confiance publique par fes lumières , laborieux pour fe> 
charger de longs & pénibles détails v exa& pour veiller ai* 



maintien de Tordre & de la juftice dans de vaftes provînt 
ces, adroit pour concilier les intérêts du prince avec les 
intérêts du peuple, capable enfin de décider dans les 
confeils & de trouver des expédiens & des ouvertures 
dans les affaires épineufes de l'adminiftration. Tel étoit 
Carondelet. La connoiflance des loix dont il avoit été fi 
longtemps l'organe & l'interprète, celle qu'un long ufage 
lui avoit acquife des droits refpe&ifs des fouverains , les 
liaifons qu'il avoit eues avec les plus célèbres politiques 
de fon hècle, les négociations auxquelles il avait eu part 
ou qu'il avoit conduites , avoient formé en lui cette éten- 
due de lumières & cette prudence qui ne fe démentirent 
jamais pendant le cours de Ton miniftère. Le théâtre fur 
lequel il montoit , avoit été arrofé du fàng de fon prédé- 
cefieur; mats les écueils qui l'environnoient nHntimidè- 
rent point fon ame courageufe. 

Maximilien avoit aïïbupi 9 du moins pour quelque 
temps , le feu des diflentions civiles qui dévoraient la 
Flandrei Marie avoit recouvré fôn autorité , & fon trône 
s*étoit raffermi par fon hymen avec l'héritier de la Mai- 
fon d'Autriche. Cependant Louis XI ne ceffbit de lui 
faire une guerre ouverte. Appuié tour-à-tour fur la force 
& fur la rufe, fur les menaces & fur les promenés, il 
s'étoit rendu maître d'une partie des villes de l'Artois & 
de la Picardie. Maximilien s'arrache du lit nuptial & des 
bras de fa jeune époufe , pour voler au fecours d'un pa- 
trimoine qui étoit devenu le fien. Il arrête le cours dé- 
faftreux des conquêtes de fon ennemi , recouvre les villes 
que la guerre lui avoit enlevées , rentre en pofTefïion du ' 
comté de Bourgogne, & contraint le roi de France à 
demander une trêve que l'épuifement de fes forces & de 
fes tréfors lui rendoit nécefïaire. Ces exploits glorieux fu- 
rent fuivis d'un événement plus flatteur encore pour Maxi- 
mi lien. Marie étoit devenue mère d'un prince. Ce prince, 
dont bientôt après Carondelet (30) ftirveilla la jeuneue, 
étoit defliné à régner fur les deux hémifphères ; mais les 
tleftins ne firent, pour ainii dire, quç le montrer à la 
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terre ; comme fî , après avoir donné là vie au plus grand' 
héros qu'eut encore produit la Maîfon d'Autriche , il ne 
lui reftoit plus rien à faire pour fa gloire & pour celle 
de fa poftérité. 

Tandis que Maximilien , rappelle aux armes , humî- 
lioit à Guinegate l'orgueil de Louis XI * le nouveau chan- 
celier s'occupoit en fecret à dérober à la France l'appui 
de l'Angleterre. Le roi d'une nation fière & courageufe 
étoït devenu l'allié ftipendié du fik de Charles VII , que 
cette même nation avoit prefque renVerfé <iu haut de 
fon trône. Il faHoit acheter, par des facrifices pécuniai- 
res , l'amitié d'Edouard. Ce prince qui chénflbit phis l'or 
des François qu'il ne redoutoit peut-être leur puiflance > 
féduit & entraîné par les infinuations adroites duconfeiK 
<le Maximilien , ne vit bientôt plus qu'avec l'œil de la 
défiance^ un allié qui joignoit fouvent à l'art honteux de 
la déception , l'art plus honteux encore de la perfidie (j i). 

Pour attacher Edouard aux intérêts de la Çelgique , 
par une chaîne plus forte encore que celle de l'or ; on 
lui propofa , pour l'une de fes filles , la main du jeune ar- 
chiduc Philippe. Ni les refTources fubtiles , ni la politique 
tortueufe, ni enfin les follicitations prenantes du*confeilde 
Louis XI , ne purent détruire l'effet de cette double négo- 
ciation. On oppofoit à ce prince des armes égales qu'il ne 
connoifïbit pas , la franchife & la bonne foi, & c'eft 
par-là que Cwonâelet fignaloit fon entrée dans le miniA 
tère, & qu'il impofoit ftlence à l'envie (31). . 

Maximilien par fon activité intrépide, & Carondda 
par la fageffe de fes mefures, ne ce/Toient de déconcer- 
ter les entreprifes de la France. Par leurs foins réunis, 
la Maifon de Bourgogne recouvroit fon ancien éclat. Tout 
promettoit enfin un avenir tranquille & flatteur, lorf- 
ou'un plaifir innocent précipita Marie dans le tombeau 6c 
détruifit ces douces efpérances. Cette mort inopinée ré- 
veilla Paudace des Gantois ^33). Aux yeux de ce peuple 
altier & turbulent , Maximilien n'eft plus qu'un fouverain 
illégitime un ufurpateur ambitieux dont il faut fecouer 
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îe joug importun. Les fervitcurs les plus fidèles de ce prince, 
le chef fur-tout & les principaux membres du confeil font 
regardes comme autant d'ennemis dont les démarches & 
les confeils ne font que des attentats contre la patrie. Sans 
egards pouf les loix du fang & de la nature , ce peuple ofe 
difputer à Maximilien le droit le plus cher à l'aine d'un 
bon père , celui de furvciller & de protéger l'enfance de 
Philippe & de fa jeune fœur. C'étoit donc par des acles 
de rél>elIion & de délire , que la capitale de la Flandre 
honoroit les cendres encore fumantes de Marie & l'avè-» 
nement de Philippe à la fouveraineté. En vain les enne-* 
mis de la paix oppofent aux féditieux l'exeniple des autres 
provinces , les droits imprefcriptibles & facrés de Maxi- 
milien fur fes ent.ms , les vertus de ce prince, fes Tuccès 
guerriers &c la fagefle de ceux qui partagent avec lui lô 
fardeau de l'aclminiltration; fourds à la voix de la raifon 
& du devoir , ils n'écoutent plus que Celle du fanatifme 
ôc de la difeorde (34)» 

Cependant le courage & la fermeté de Maximilien aidés 
de la prudence & des lumières de fon confeil triomphèrent 
de la rébellion, quoique foutenue du crédit & des fecours 
du fuccefleuf de Lôuis XI. L'amour paternel rentra dans 
fes droits , & délivrés des chaînes d'une tutéle illégitime * 
Philippe & Marguerite furent reportés dans les bras de 
Maximilien» L'extinclion de quelques privilèges , fut pref- 
qne la feule vengeance que ce prince tira des attentats 
commis par les factieux £ mais il étoit père, fes enfans 
étoient rendus à fa tendreffe , 6t cette penfée adoucilToit 
en lui le louvenir des outrages qu'il avoit reçus. II étoit 
appelle a de plus grands honneurs , & il fongeoit alors 
à s'éloigner pour un temps de la Belgique. La difeorde 
n'y agitoit plus fes ferpens redoutables ; mais il étoit à 
craindre que l'éloignement de ce prince ne réveillât les 
prétentions audacieufes des faétieux , & ne replongeât une 
partie de l'état dans de nouveaux défordres. Rien cepen- 
dant n'en troubla l'harmonie; & tandis qu'au dehors des 
chefs habiles contenoient l'ennemi par leur vigilance ,C«- 



rondelet qu'il avoit fpécialement charge de l'admîniitratîoa 
de la juftice, & dont il avoit en ce moment comme 
aggrandi l'autorité , en lui confiant le foin des affaires les 
plus importantes , Carondelet au dedans fut conferver aux 
loix leur vigueur , au prince fon autorité * aux peuples 
leur repos 6c la paix (3 5J. 

Maximilicn n'étoit rentré dans les états de fon fils que 
pour reprendre les armes contre les François', & la Victoire* 
après avt>ir favorifé fes efforts par laprife de Té rouai me, 
l'avoit abandonné l*année fuivante fous les murs de Bé- 
thune ( * ). Il étoit réfervé à de plus grands malheurs t*)^? 
encore. La difeorde levoit contre lui fa tête aîtière , & 
la haine aiguifoit fon poignard contre Carondelet. Pour- 
quoi faut-il que l'éloge d'un fage foit fouillé du récit de 
tant de forfaits! Déjà Pétendart de la révolte eft levé, 
& c'eft par la main d'Un enfant que les Brugeois invitent 
leurs concitoyens au meurtre & au carnage (36). La prof- 
cription des principaux officiers de Maximîlien eft le pré-* 
fage funefte des outrages qu'on lui prépare , & aux per- 
fonnages les plus illuftres de fa cour&de fon confeil(37). 
Devenu lui - même prifonnîer de fes propres fujets , en 
proie aux infultes d'une populace effrénée , en vain il 
demande la liberté pouf lui & pour fes ferviteurs infor- 
tunés ; on ne répond à fes prières que par de nouveaux 
attentats (38J. Un rempart de fer affure aux faclieux la 
offeflîon de cet augufte captif ; ainfi la fauve-garde de 
homme contre les plus grands fcélérats & contre les ani- 
maux les plus féroces , devient celle d'un peuple infolent 
contre fon fouverain. Combien l'ame fejnfible de Maxi- 
milicn dut être déchirée en apprenant qu'une prifon plus 
affreufe encore retenoit fon bon chancelier au pouvoir de 
fes ennemis! Carondelet en effet d'autant plus criminel 
aux yeux des révoltés, qu'il avoit toujours fait paroître 
plus de vertus & plus d'attachement à fes maîtres , n'avoit 
pu échappef à la fureur publique; mais ce n'étoit pas à 
Bruges que la haîne & la rage dévoient épuifer fur lui 
tous leurs traits (39)» 
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La fédition étoit devenue contagieufe & elle avoît pé- 
nétré , Comme un trait, au fein de la capitale de la Flandre. 
Le peuple de Gand qui envioit Tans doute à celui de Bru- 
ges l'excès de fes attentats facrilcges , réclama bientôt 
fc droit de juger Ton fouverain & ceux que les chefs de 
la faétion avoient précipités dans les fers f 40). Maximi- 
lien eft un dépôt précieux dont la ville de Bruges fe 
téferve exclufivement la jouiflance ; mais Caronddet eft 
livré à la vengeance des Gantois. Ainfi celui qui, pen- 
dant toute fa vie , avoit fait refpe&er les loix & n'avoir, 
jamais travaillé que pour la gloire de l'état, eft traîné, 
au mépris des loix & de la juftice dans les cachots réfer- 
vés aux criminels ! Arraché des bras de fon époufe & de 
fes enfans , privé de la confolation de lès amis , c'eft alors 
que fon imagination dut fe peindre à loifir l'appareil d'une 
mort effrayante & l'image fanglante de Péchaftaud fur 
lequel étoit expiré l'infortuné Hugonet. Combien de fois 
dans les horreurs de fa captivité , ne dut-il pas voir tourné 
Contre fon cœur le poignard des affaflïns & la hâche du 
bourreau fufperidue fur la tète l Siècles affreux de fana- 
tifme & de carnage , puiflîez-vous ne jamais renaître pour 
l'honneur & le repos de l'humanité i 

Ftédéric avoit appris les outrages faits à la majefté de 
fon fils & le fupplice qu'on préparoit a fes miniftres. 11 
part précédé par la vengeance , & déjà fon armée eft fous 
les murs de la capitale de la Flandre. Il pouvoit éteindre 
par le fang des coupables l'incendie allumé par la dif- 
corde ; mais il efpère qu'à la vue d'une armée nombreufe, 
& touchés de fes prières, les factieux briferont les fers 
dont ils ont chargé les mains innocentes des ferviteurs de 
fon fils. Vain & ftérile efpoir ! Ses prières &c fes menaces 
ne font qu'enhardir la «licence des Gantois. La foif du fang 
dévore leur ame; & c'eft en égorgeant leurs prifonniers, 
qu'ils fongent à fatisfaire aux demandes du chef de l'em- 
pire (41). Un Plébéien auffi vil qu'audacieux s'avance à 
la tête d'une troupe de Satellites vers Tafile ténébreux où 
gémûToient depuis long-temps l'innocence &la vertu cap- 
tives 
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tîves. Il albît donner l'affreux fîgnal du meurtre St tremper 

fes mains dans le fang du chef àe la juftice & des compa- 
gnons infortunés de fa captivité, lorfqu'un guerrier géné- 
reux vint fufpendre fes coups & retenir fon bras déjà levé 
pour l'afTaffinat^iJ. 

Echappé pour cet inftant à une mort cruelle , Caron* 
àda toujours dans les fers pouvoit craindre encore pour 
fa vie. Un nouvel accès de fureur pouvoit entraîner vers 
fa prifon les tigres altérés de fon fang. Ce fut alors que 
fa fidèle époufe , le coeur exalté par la tendrefle conjugale 
& pleine d'un courage fupérieur à fon âge 6c à fon fexe» 
ofa braver la préfence & les regards des tyrans féroces de 
fon époux. Barbares ! elle eft à vos pieds , elle les arrofe 
de fes larmes, & vous la repoufïez outrageufement (42) ! 
& pour prix de fes prières , vous l'exilez indignement 
loin de vos murs ! un jour hélas ! vous expierez par cette 
mort cruelle les maux que vous faites à la patrie; &les 
complices de vos fureurs deviendront eux-mêmes vos 
aflaflins & vos bourreaux (4 3). 

Enfin après une longue 6c douîoureufe captivité , la 
paix vint rompre les fers du bon chancelier de Maxim*» 
lien C44). En retrouvant fa famille , fes amis , & fes maî* 
très , il lui parut doux d'avoir été malheureux. Dans un 
corps affoibli par les fouffrances , il avoit fu conferver un 
cfprit ferme , une ame courageufe & tranquille. Il reparut 
à la tête du confeil le front brillant de la gloire que lui 
avoient acquis les maux qu'il avoit fbufferts , toujours 
ami de la juftice, vengeur des loix & défenfeur ardent 
de l'honneur & des droits de fes auguftes maîtres. 

Pour arrêter le cours des guerres qui, depuis tant d'an- 
nées , défoloient la France & les pays héréditaires de la 
jnaifon de Bourgogne , Charles VIII avoit confenti à 
époufer l'archiduc h cfTc Marguerite , & depuis fon enfance» 
c ette princefle étoit élevée à l'ombre du trône de fon 
futur époux , jufqu'à ce que l'âge lui permit de s'y affeoir 
à fes côtés. Maximilien avoit également fongé à réparer 
]a perte de k première époufe ? & l'héritière de Bretagne 
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tvoît fixé* (on choîx. Rien ne parôîflbît devoir tfaverfef 
cette double alliance cimentée déjà du fceau des loix &C 
«lu confentement des deux partis. Mais Charles oubliant 
bientôt fes promefles & facrifiant à fon intérêt Tes fer- 
mais & la foi qu'il avoit jurée à Marguerite, avoit joint 
la perfidie à l'outrage & ravi Anne de Bretagne à Maxi- 
milien. Invertie dans la capitale de fes états , cette princeflê 
avoit été forcée d'accepter la main de fon perfécuteur , 
tandis que Marguérite , devenue la vi&ime de l'ambition 
& le jouet de la politique d'un prince qu'elle regardoit 
déjà comme fon époux , étoit condamnée honteufement 
à s'éloigner pour toujours d'une cour & d'un trône dont 
elle eût fait l'ornement. Charles voulut juftiner aux yeux 
àe l'Europe cette démarche violente, & calmer, s'il le 
pouvoit , un père & un époux juftement irrité. Ecoutons 
Caroadelet répondre aux ambafTadeurs de ce monarque 
& repouffer par fa fermeté héroïque î'infulte faite à fes 
fouverains : « Le procédé du roi de France, dit-il, n'eft 
» pas moins déshonorant pour lui-même, qu'il eft ou- 
» trageant pour Maximilien & pour fes enfans. Croit-il 
» donc que la maifon d'Autriche puifTe oublier jamais 
# un affront auffi fanglant ? Vous réclamez la paix d'Arraj. 
» Cette paix rut votre ouvrage. Vous en avez vous-même 
« di&é les conditions à votre gré ; c'eft vous-même qui 
« l'avez fcellée. Qui plus que vous doit en refpe&ef 
»> tous les articles ? Le caractère dont vous êtes revêtu 
» n'eft point aflez augufte, pour que nous traitions avee 
» vous aujourd'hui une négociation auffi importante. Vous 
» exigez encore que le roi des Romains & fon fils renon* ' 
» cent aux alliances qu'ils ont contractées. Eft-ce donc à 
» votre maître à leur preferire des loix à cet égard ? Eft-cè 
» au roi de France à leur choifir des alliés ? Qu'il fâche 
» fe renfermer dans les bornes de fon empire ; & qu'en* 
» traîné par une ambition aveugle , il n'aille point cher- 
» cher chez fes voifins un écueil à fa gloire & un tom- 
» beau à fes armées. Jamais mes auguftes maîtres ne re* 
v nonceront en faveur de la France à l'amitié ni à l'al<$ 



de ÏHpagiie & de l'Angleterre, nî 4 êette* 

* princes S: des villes qui leur en ont paru dignes. Quant 
I» à l'amitié de votre nation , nous ne la defirons pai 
» plus que rtrJus ne redoutons fa colère ( 4 p. » 

C'eft avec cet:e noble fierté & ce laconifrrie bleiri dé 
franchife que ce vertueux rninifrfe déconcertoit la politH 
que & fépondoit aux excufes artificieufes de la cour de 
France* La vérité de ces reproches & l'auftère Vertu dtl 
thânceller qui avoit ofé les faire ; ébranlèrent fans doute 
l'ame du prince qui les avoit provoquées. Les rois peuvent 
redouter la vérité ; mais jamais ils ne peuvent étouffer la 
Voix qu'elle fait entendre au fond de leur cœur* Charles 
du moins prefle par le remords $ ne fongea pluS tju'â ré- 
parer, par un traifé avantageux à Maximilienôi à Philippe* 
tûÊktAi dont il s'étoit rendu coupable envers eUX i ÔC 
te traité qui rapprocha enfin les maifons de France & d'Au* 
triche, fut en partie l'puvrage de Carondeletftf J. Il con* 
îlnnoit à Maximilieli la furèle de fes enfans , rétabliflToit 
J'harmonie entre deux peuples voifins fi long-temps défu* 
tiis & prépafoit a Philippe un règne paifible & floriffant* 

Maximilien devenu empereur peu de temps après j dé* 
poù. dans les mains de fon fils les rênes d'une adminiftrâ* 
tion trop fouvent troublée par les orages. Un calme pro* 
fond regnoit alors dans la Belgique &t préfageoit le régné 
fcrillant de Charles V* Pour en aflurer la durée , ce jeûné 
prince voulut qu'une aflfemblée générale de la nation fixât 
déformais oc fes droits & ceux de feS lu jets, fource fatale 
de tant de diflenfions civiles (47). Les rois Voifins furent 
Invités aufli à refpefter les anciens traités ; un règlefnenf 
fage prévint les maux qui auroient pu corrompre la fain* 
teté de l'ordre hiérarchique. Une alliance augufte & glo-« 
fieufe contractée prefqu'à la même époque acquéroil au 
jeune fouverain & a fa poftérité Un empire immenfe fur les 
deux continent Car on dtl et dont la main avoit le cl le uné 
p artie de Ces bienfaits répandus par le prince fur la natiôri^ 
fourioit â l'aurôfe du beau jour qui alloit naître. Il alloîc 
goûter i l'ombre de la paix & au fein du bonheur public^ 
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U douce récompenfe de fes longs travaux ; maïs depuis 
long-temps la jaloufie tramoit en fecret la perte de ce mi- 
niftre , comme s'il eût manqué à fa gloire de trouver de* 
ennemis à la cour & dans le palais de Philippe (48). 

Les princes font faciles à tromper. Ils oublient aifément 
qu'ils ont befoin des confeils des fages, & que les fageS 
n'ont pas befoin de la faveur des princes. L'ambitieux ne 
voit dans la perte d'un pofte brillant qu'une difgrace amè- 
re , qu'un coup cruel de la fortune qui renverfe toutes fes 
cfpérances. L'homme de bien n'y trouve que le déplaifîr 
de ne pouvoir plus être aufli utile à fa patrie. Son démv» 
téreflement lui épargne les regrets poignans de la cupidité ; 
il fe livre à la paix de fon cœur , & le fourire de fa con- 
science le dédommage de l'oubli des grands. L'éclat du 
trône qu'il approchoit , ne rejaillit plus fur lui ; mais il 
jnarche environné du cortège refpeàable de fes vertus 
& de fes longs fervices. Il ne jouit plus des refpe&s fïmu- 
lés des flatteurs ; mais la patrie reconnoûTante le comble 
de bénédictions. 

Tel fut tVo/irfe/tt ^lorfqu'après avoir fervi l'état fous 
ouatre règnes , il fe vit déchargé du pefant fardeau de fa 
dignité , plus refpeclable encore lorfqu'il s'occupoit uni- 
quement de la religion & de l'humanité (49), que lorf- 
qu'ii dicloit des loix aux peuples , ou fixoit par fa fageflè 
les intérêts des fouverains. Sa retraite fut celle de l'homme 
vertueux qui , après avoir payé le tribut qu'il doit à fes 
contemporains, ne s'occupe plus, au fein de la piété , 
que des biens d'une vie future , auprès defquels les gran- 
deurs de ce monde ne font que de vaines chimères. Avant 
de terminer fa vie , il rendit grâces au ciel d'avoir vu 
(•)Char.naître un fils à Philippe ( * ). Il vit la mort s'approcher* 
les V, né f ans éprouver les remords du crime, ni la crainte d'un 
•° avenir incertain (50J. Sa vie fut un enchaînement de tra- 
vaux utiles & de négociations publiques & fecrètes , an* 
noblies encore par la pratique de la vertu. Savant mo- 
defte(<[i), jurifconfulte profond, magiftrat intègre, né- 
gociateur habile , miniftre actif & ferme , il fut le confcil 
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de fes mat très , l'amî des gens de bien , la gloire de Ton 
pays & l'ornement de fa famille. La poftérité devoit des 
éloges à celui qui fervit <î bien fon fiècle & fa patrie. J'ai 
efiayé de répandre quelques fleurs fur fa tombe, & l'adu- 
lation n'en a point corrompu la fraîcheur. Puiflent fes mâ- 
nes ne pas rejetter cet hommage fimple & fincère que je 
n*ai pu refufer à fa mémoire ! 



f IN. 



(O Le chef de la maîfon de Carondekt , fut Guillaume 
de Chauldey dit Carunde , mort en 1181 ; baron de 
Chauldey au haîllage de £ourg-en-Br (Te. Il eut deux fil-?. 
Le puîné Hugues de Chauldey, bailli de Viennois, fêrvh 
de caution à Aincdce, duc de Savoye,dans la trêve que 
le pape négocia entre ce prince & Humbert , dauphin de 
Viennois. L'aîné Jean de Chauldey fut furnommé Caron- 
<feZe«! à caufe de fa petite taille par Robert II , duc de Bour* 
gogne. Telle eft l'origine du nom de Carnndtlet que cette 
famille a toujours gardé depuis. De la Brcfle , elle vint s'é- 
tablir dans la Franche-Comté , où elle tint un rangdiftin- 
gué parmi la nobleflfe & les principaux officiers de la mai* 
fon de Bourgogne, Trois Carondclets furent fucceflivement 
foreftiers du comté de Bourg. Ce ne fut qu'en \ 469 , que 
cette famille fut franfportée dans les Pays-bas , où depuis 
elle a fait les alliances les plus refpe&ables. Cette famille 
dans laquelle le mérite & la fécondité femblent être héré- 
ditaires, a donné à la patrie des eccléfiafliques éclairés 
& vertueux , des négociateurs habiles ôc de braves guerriers. 
L'aîné des fils du chancelier, Claude de Çarondelet, fut 
chef du confeil-privé de Charles V. Le fécond fut arche- 
vêque de Palerme, primat de Sicile , prévôt de S*» Donat 
6c chef du confeil-privé des P. B. & des finances. L'un 
des defeendans du chancelier, François de Carondekt qui 
avoit refufé l'évêché d'Arras , fut ambafladeur de l'Infante 
Ifabelle auprès de Jacques 1er. roi d'Angleterre & enfuite 
auprès de Louis XIII. Parmi ceux qui fe diftinguèrent 
dans les armes , je ne citerai que cehii dont il fera parlé 
dans la note fiiivante , Gérard & Louis rués l'un à la 
journée de Mont-Phéri , & l'autre à la bataille de Nanci, 
& enfin Paul II qui fe fignala à la bataille d'Ivri 6c ra- 
mena les débris de l'armée efpagnole , après la mort du 

comte d'£gmont* Des lettres patente» dgnn&s à G «uni 



le 18 Mars 1430, par îe duc de Bourgogne, sVxprimenf 
ainiî fur l'origine de cette famille : DeJ durons à tous & cha- 
cun la dlcîe. mai/bn& famille des Carondelet avoir jai d. prinfi 
naijfance és les pays de Brejfe province de Savoye , confins 
de France , coulée en les perfbnnaiges des Barons de OxauU 
dey dfanchienneté falfant profejjîon d'armes & noblejfe 9 des 
quels Guillaume fil^ puis né ijfu S prit eft keluy , ayant fur- 
«OfliCaronde d'tSl Carondelet joyt efdiUe Baronnie de ChauU 
dey- Lequel Guillaume encoires vivait és années 1101 , &c. 
Mém. généal. & hift. par M. de S** Génois. Mem. de Po-» 
ligni. 1. 1. Dunod. nobil. de Bourg, 

(1) Jean de Carondelet, le fécond de ce nom qui fut fo- 
reftier du comté de Bourgogne & l'ayeul du chancelier, fe 
fignala fous les drapeaux de Jean comte de Nevers au fiège 
de Nicopolis. Ce prince le fit chevalier fur le champ de 
bataille Ôc lui fk préfent d'un bouclier avec cette devife: 
jtquila & Léo. Mém. généal de la malfon de Carondelet, 

(3J H avoir, été le chef d'une compagnie d'arbalétriers ; 
depuis il étoit devenu confeiller du grand - confeil (Je 
Philippe-Le-Bon , & à ce titre , il avoit été chargé de 
plufieurs négociations. État des officiers de Philippe-Lc* 
Bon, \n-4t0. Paris, 1729. ■ 

(4) Il étoit né à Dôle en 1418. L'auteur des mémoire» 
cle Poligni préfume qu'il eft néàPolieny, fur cequefori 
ayeul & fon bifayeul y avoient leur domicile & que fon 
père étoit encore nommé de Poligny en 1444, époque 
avant laquelle le chancelier Carondelet étoit né. « Il eft 
» {orû de cette famille , dit cet auteur, un grand nom- 
ê> bre de fujets illuftres & diftingués par le mérite , les 
w emplois & les dignités. On ne doit pas être furpris,fi 
m les villes de Dôlc & de Poligny veulent chacune s'en 
9 faire honneur, t. 2. p. 305. 

(j) Il étoit juge de la régalie de Befançon, lorfque 
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le duc de Bourgogne commença à l'employer dans les 
négociations. Mém. de Comines t. î.p. 110. Il avoitaufli 
été nommé commiûaire à la rédaction de la coutume du 
comté de Bourgogne. Dunod. natif, de Bourg, p. 160. 
Dôle étoit encore alors la capitale de la province , & 
Befançon ne tenoit que le fécond rang, 

( 6") La facYton des Bourguignons contre celle des Ar- 
magnacs. Tout le monde fait quels furent l'origine, les 
progrès & les fuites des guerres inteftines qui déchirèrent 
à cette époque le fein de la monarchie françoife. Caron- 
dtla avoit été témoin d'une grande partie de ces évène- 
mens , &ç fon efprit formé pour la politique avoit pu y t 
puifer de grandes leçons qui lui fervirent dans la fuite* 

( 7) On ne peut lire fans admiration la haute idée que 
Ton avoit alors de la puiflance de Philippe-Le-Bon. En 
1459, le pape, l'empereur de Trébizonde, les rois de 
Perfe &des deux Méfopotamies , le duc de Géorgie, lui 
envoyèrent une ambarTade pour réclamer fon appui contre 
les mahométans. Ces princes l'appelloient le grand-duc 
d'Occident, 

(8 ) Après le duc de Berri frère du roi , les principaux 
Soient le duc de Bretagne, de Bourbon & de Calabre, 
les comtes de Dunois & de Dammartin & le M*l- de 
Loheac. 

(9) Il étoit difficile d'engager le duc de Bourgogne a 
Ce joindre aux ennemis du roi. Il étoit vieux & il avoit 
toujours aimé la paix. « Quoiqu'il fe plaignît quelquefois 
» des infractions que le roi faifoit au traité d'Arras, il 
» étoit réfolu de l'obferver, & mettoitpeude différence 
» entre une guerre injufte & une guerre légèrement entre- 
» prife. » Le duc de Bourbon qui avoit beaucoup de 
crédit fur fon efprit , fut lui perfuader que Louis XI vou- 
loit opprimer tous les princes, & qu'un jour le comte de 
Charolais lui-même perdroit la fucceffion de fon père> H 



l'on ne s'oppofoit actuellement à ce monarque ambitieux ; 
en faifant une ligue pour le bien public. Duclos hift. dê 
Louis XI, t. i. p. 207. 

(10) « Le bon duc en ce temps-là eftoît fort caduc 
» & en vieil li de fa per forme, à caufe d'une grande mala- 
9» die qu'il avoit eue & qui moult Pempira; mais toutes- 
* fois il eftoit prince de fi grand cœur qu'il fupporta fon 
91 mal & ainfi le porta longuement .OUv. de la Marche .469. 

C 1 1 ) Lorfque le comte de Charolais prit congé de 
Ton père : « Souvenez-vous , lui dit le duc , du fang dont 
» vous fortez. Préférez toujours une mort glorieufe à une 
>» fuite honteufe. Si vous êtes en danger, je marcherai à la 
♦» tête de X 00 , 000 hommes pour vous délivrer. » Cette 
leçon , ajoute l'hiftorien de Louis XI , n'étoit que trop 
inutile à un prince dont le courage étoit une efpèce de 
manie , héros né pour exciter l'admiration & pour faire le 
malheur des hommes, Duclos. t. 1. p. 217, 

« 

(12) « Combien que le comte de Charolais fufl en 
» guerre, il euft toujours avec lui deux noftables clercs 
♦> Bourgongnons , dont l'un fut Me. Guillaume Hugenot 
» & l'autre Me. Jehan Carondelet. Oliv. de la Marche , 
p. 480. 

(11) La paix de Conflans (ignée le 5 8bre. 1 465, trt 
fuivie de la ceffion des prévôtés de Vimeux , de Beau» 
vaifis & de Foulloi en faveur du comte de Charolois, 
qui de fon côté donna des lettres de réverfion pour les 
villes de la rivière de Somme & des trois prévôtés fu** 
dittes. Carondelet eut également part à cette dernière af- 
faire. Mim. de Comines t. 2. p. 507 &fu{v. 

Çi 4) Isabelle de Bourbon fa féconde époufe étoît morte 
deux mois après la journée de Mont-l'héri. Elle étoit fille 
de Charles 1er, duc de Bourbon & mère de Marie unique 
héritière de b maifon de Bou/jogne, 
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, 0 Olivier de la Marche fe trompe, lorfqu'il dit crue* 
Louis XI offrit pour la dot de fa fille les comtés de Brie 
& de Champagne. Les articles accordés entre le roi ÔC 
Charles-Ie-Hardi & rapportés au tome 2 des mémoires de 
Gommes, prouvent clairement que c'étaient les trois com- 
tes de Champagne avec fes appartenances & enclaves , de 
Boulogne &de Ponthieu. Ces articles avoient été lignés à 
Villiers-Ie-Bel près de Paris, où Louis & Charles fe féparè- 
lent après la guerre du bien public. « En ce temps, dit 
» Oliv. de la Marche, grands parlemens furent tenus entre 
» le roi &3e comte , touchant icehri mariage; & pour 

* cette matière fut envoyé Me. Jehan Carondelet avec 
» charge d'aller à Paris, pour favoir û un roi de France 
» pouvoit donner en mariage à fa fille les dittes comté» 

• & villes de la Couronne, p. 480, 

O6) Le comte de Charolais envoya le Mal. de Bout* 
gogne , Ferri de Clagni & Carondelet , en qualité d'am- 
bafladetrrs, pour répondre aux plaintes du roi. Les prin- 
cipales reeardoient les calomnies qu'on répandoit contre 

majefté & la détention de S*e. Maure Sr. de Nesle. On 
le plaignoit encore que le comte avoit faifi les biens des' 
feigneurs de Picardie & de Ponthieu qui avoient refufé de 
lui rendre foi & hommage. Les ambaiTadeurs défavouè- 
fent les calomnies dont le roi fe plaignoit. Duclos 1. 1 . 

p. 183. 

^ (17) Philippe-le-Bon avoit député pour traiter ce ma- 
«age Bernard de Cuflîgni fon échanfon & Carondelet con- 
feiller & maître des requêtes. Il leur avoit remis pour 
Charles de Vergy ayeul de Marguerite , une lettre de fa 
main datée de Bruges le i«. Juin 1467. Le comte de 
Charolais leur en remit également une datée de Gand 
fe 2 du même mois. 

9 Duaod nobil. de Bourg, p. 1 60 & hift. de la mal/on dt 

Ver%i ; Paris ,1615. 

Îi 8) D mourut a Bruges le I J Juin 1467. « C'étoit, 
it Nonftrdet 9 vin prince le plus renommé de bonté 



C*7) 

M U de vertu , qui fuit en toute la terre des chrétiens ; 
» plain de fagefle , plain de tout honneur , plain de har^ 
» dément & de vaillance & aorné 6c rempli de toutes 
fconnes vertus. Vol 3 e. p. 130. 

Le gentil Poè'te Mollnet , comme Pappelle Paradin, 
a fait en rimes françaifes l'épitaphe de ce prince dont 
voici un fragment : 

» Jean fut né de Philippe qui du roi Jean fut fils 
» Et de Jean moi Philippe que mort tient en fes fils « 
» Mon père me laifla Bourgogne, Flandre, Artois j 
» Succéder y dévoie par toutes bonnes loix. 
» J'ai crû ma Seigneurie de Brabant, de Limbourg; 
» Namur, Hainaut, Hollande, Zélande & Luxembourg; 
n Contre moi fe font mus les François & Angloisj 
» Déboutés je les ai par armes & par droits, 
» Sept batailles foutins des quelles j'eux viôoire^ 
P> Qnc unç n'en perdis, à Dieu en foit la gloire. 

Parodia ann. de Bourg, p. 91 

s. ... 

(19) Cette acquifition eut lieu vers la fin de 1469, 
Carondtlet s'étoit rendu en Flandre par les ordres du duc 
de Bourgogne pour la négocier avec Sigifmond. Les villes 
de Brifach, Rhinfeld & quelques autres fituées fur le 
Rhin faifoient partie de cette acquifition. Parodia an ru 
de Bourg, p. 959, & Duclos t. i.p. 113. 

(16) Louis XI ayant réduit le comte d'Armagnac me-, 
4iaçoit le duc de Bretagne d'un pareil fort. Il vouloit for- 
cer les Bourguignons de comparoître aux monftres de 
l'arrière ban, fous peine de perdre les fiefs qu'ils tenoient 
en France. Ces procédés violens déterminèrent Charles 
à envoyer des ambalTadeurs à Louis pour fe plaindre de 
ces aétes rigoureux contraires à la paix de Conflans. Cs- 
rondelet fut un de ces nmbafTndeurs. Mém de Continu 
* *• P» 'iJl&Garnier h'ft de France p U 17. p. 3&> * 
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(il) Louis XI ne ceffant d'inquiéter le duc Charîet 
contre la foi des traités, celui-ci donna Tes pleins pou- 
voirs à l'évoque de Tournai , à À mis de Bourbon & à 
Carondelet pour faire avec Jean de Lucéna, ambafiadeur 
de Ferdinand & d'Ifabelle roi & reine de Sicile , Prince & 
Princeflè de Camille, une ligue offenlive contre la France. 

Ducloi t. 2. p. 53» 

(21) Les violences de Louis XI envers les feigneur* 
de Bourgogne avoient engagé Carondelet à vendre les fiefs 
qu'il avoit en France & à venir s'étabhr dans les Pays- 
Bas ; ce qu'il fit à l'époque où il acquit le comté de Fer- 
içtte au nom du duc de Bourgogne. Ce prince ayant créé 
en 1473 te Parlement de Malines, l'en nomma premier 
préfident; félon les mémoires de Comines, t. 2. p. 210. 

Carondelet fut l'un des exécuteurs teftamentaires de 
Jean de Bourgogne , archevêque de Cambrai , & du doc* 
teur Raimond de Marli. On lit dans le teftament de ce 
dernier, daté du S Mars 1475 > T 1 *^ cnom ^ pour fes exé* 
cuteurs teftamentaires le chancelier Hugonet & Dominum 
Joannem Carondeletl militent , Dominum de Champvant 
primum prefidentem Curue • • . in Mechliniâ. 

(23) » Ce prince, dit un écrivain moderne, n'avoif 
m d'autres vertus que celles d'un foldat. Il fut ambitieux , 

* téméraire, fans conduite, fans confeil, ennemi de la 

* paix , & toujours altéré de fang. Il ruina fa maifon par 
» fes folles entreprifes, fit le malheur de fes fujets&mé- 
11 rita le fien. » On fit fur fa mort le Chronicon fuivant : 

Ecce Léo cecidit , jam pax qvjlsita vigebit. 

Cette prophétie a conltamment été démentie depuis troi« 
Cèdes. 

(14) Louis XI ne put cacher la joie qu'il refTentoit de 
la mort de Charles-le-Hardi. Après en avoir fait part aux 
principales gjjes du royaume > il envoya des courieis ea 
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Bourgogne , pout y dire qu'il prenoit fou$ fa protection la 
perfonne & les états de Marie, qu'il efpéroit la marier avec 
le dauphin , & que d'ailleurs l'on n'ignoroit pas que la 
Bourgogne ayant été donnée en apanage à Philippe-le* 
Hardi , elle retournoit de plein droit à la couronne , fautt 
d'hoirs mâles. En mérae-temps , Jean de Châlons prince 
d'Orange , le (ire de Craon , 8c George d'Ambone (îeur 
de Chaumont s'avancèrent vers Dijon à la tête de 700 
lances , s'adrefsèrent aux états Scies fommèrent de rendre 
•béiffance au roi. 

(15) Louis XI eftimoit réellement Carondelet & faifoit 
beaucoup de cas de fa droiture. Dans une lettre à M 1 * 
du Bouchage & Solliers fur la conduite qu'ils dévoient 
tenir avec les ambafladeurs de Maximilien , il leur parle 
ainfi de Carondelet : Le chancelier eft un de ceux de qui 
vous entende^ mieux leur volonté. Mém. de Corn. t. 
p. 616. Louis XI , dit Dunod , pendant qu'il porTéda le 
comté de Bourgogne avec le duché, après la mort de 
Charles -le -Guerrier, éleva à cette dignité ( de premier 
Préfident ) Jean Carondelet de Poligny feigneur de Champ* 
vaus-lès-Dôle. Hiftoirc du fteond royaume de Bourgogne 
Dijon, 1737. p. 357* 

Les Bourguignons firent, â cette occafion, frapper une 
médaille de bronze mêlée d'argent , avec cette inferipti* M 

JOANNKS CARONDELETVS PRISES BVROUND 

Ci6) Ces perfonnages étoient le chancelier Hugonet 
Se Imbercourt. » Ceux de Gand , dit Philippe de Comines, 
»> les avoient en grande haifne, fans nulle offense qu'ils 
» leur euflent faite ; mais feulement pour la grande auto* 
( » rite où ils les avoient vus, & feulement ils le valloient 
* autant que perfonnages qui aient régné en leur tems, 
» ne déca , ne delà & avoient été bons & loyaux fervi- 
» teurs pour leurs maîtres. Paravant leur fentence, les 
9 Gantois les avoient fait gehenner (ans nui ordre de 
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#» julîîce & né dura leur procès poînt plus de tix jours* Itr 
» tinrent un peu de forme de procès , ce qu'ils n'ont 
» point accoutumés en leur vengeance. Chap. 1 06 & 1 07* 

• 

(17) Inftruite de la fentenCe qu'on venoit de porter 
contre fes minifrres , Marie fortit de fon palais pour aller 
demander leur grâce. « De l'hôtel de ville , élle fe tranfc 
f> porta fur le marché, où tout le peuple étoit affemblé en 
» armes & veid les deux fufdits fur les échaffaudsa La dicte 
» dcmoifelle efloit en habit de deuil , & n'avoit qu'un 
ff couvre chef fur fa té te j & là fupplia au peuple les 
f> larmes aux yeux ck toute efchevelée ; & s'en retourna 
h cette pauvre demoifelle en fa maifon bien dolente & 
» déconfortée. Comines. ibid. 

s 

(18) Les Flamands reprochoîent fur-tout â la plupart 
des princes.de la maifon de Bourgogne de mettre des 
étrangers à la tête des affaires. En effet à cette époque 
& long-temps encore après , pîufieurs Bourguignons oc- 
*upèr4 les prem.eres places. * * 

» 

- (19) Le chancelier étoit le chef de la juftice & de tous 
les confeils auxquels il préfîdoit * recueilloit les voix,m& 
me le duc préfent & connoilfoit des finances. Il avoit les 
fceaux y expédioit les déclarations & les grâces & ne prê- 
tai c le ferment qu'entre Us mains du duc. Ses gages étoient 
de 200 francs, Sa robe, que le duc lui dônnoit , étoit 
d'écarlatte fourrée de fin gris* Il avoit des archets qui 
Jharchoient devant lui. Mém. pour fervir à l*hijt. de Fr. 
& de pourg. part. a. p, 4. #5. 

Carohdctet fut fait chancelier de Maximilien pour la 
Flandre & la Bourgogne le 26 Mars 1479 (vieux ftile ) 
te par-là devint l'auteur des branches de fon nom qui 
t'établirent dans les Pays-Bas. Après la mort deHuçonét 
te d'Imbercourt les Gantois s'éroient emparés de l'auto-i 
îité. Marie étoit devenue comme leur pupille & ell ne 
fut affranchie de ce dur efçlavage que par fon mariage ave? 



'Maximîîîen, Pendant tout cet intervalle , la dignité de 
chancelier étoit reftée vacante. Ce ne fut même que plus 
d'un an après leur mariage, que Marie & l'archiduc firent 
choix de Carondela pour la remplir. On pourrait encoie 
donner pour raifon de ces délais , les efforts que le prince 
d'Orange raifoit pour en éloigner Carondela & la faire don- 
ner à Guillaume de Rochetort. Ce feigneur haïffoit l'un 
autant qu'il protégeoit l'autre , & Marie avoit peut-être 
des motifs pour ne pas l'offenfer par un refus formel* 
» Hujus anm initio, dit Pont-Heuterus, Joannes Caron- 
» deletus Schampvafii dominus fit Burgundi* Cancella- 
» rius, in îocum Guillielmi Hugoneti, Aurantii principe 
t> aegerrimè promotionem ejus ferente. Rer. auftrïac. 1. 1. 

• 

Une autre raifon encore, c'eft que Carondela étoit Bour- 
guignon , & que Marie qui trouvoit en lui l'homme qiû 
méritoit le mieux de remplir ce pofte , vouloit peut-être 
donner le temps de fe calmer à la haine que le* Gantois 
portoient à ceux de cette nation, 

(30J Philippe fui-nommé* le-Bel mort â 18 ans, rai 

id'Efpagne & père de Charles V.« Maximilien étant par- 
.» venu à l'empire , préféra le foin des affaires d'Allenut- 
-» gne à celui de la tutèle de fon fils qu'il laifla à Ma*- 
# guérite ducheflè- douairière de Bourgogne , veuve Jg 
» Charles fon beau -père, à Adolphe feigneur de R*- 
» -veflin , à François Busleyde qui fut depuis archevêque 
» de Bcfançon, &à Jean Carondela chancelier* ETfi, des 
» comtés de, Flandre, in-xi. 1733. p. 195. 

En partant pour fon expédition de Hongrie, Maxi- 
milien avoit aflbcié Carondelet aux mêmes peifonnages 
pour la tutèle de l'archiduc. Ce fut pendant cette expé- 
dition que le chancelier reçut de Maximilien une lettre, 
par laquelle ce prince l'informoit du fuccès de fes armes» 
*P. Hou. Rer. Auft* . 

N, & Un éloge luftoriqiw n'étant pas prédfémen* m 
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lëcît hiftorique, j'aî cm pouvoir ne pas m'aftreindre à 
clafTer chronologiquement tous ces évènemens. Voilà pour- 
quoi j'ai avancé de quelques années l'honneur fait à Car 
rondelet relativement à la tutèle de Philippe. 

(31) On ne parle ici que conformément à ce quedir 
Marguerite d'Yorck dans une lettre écrite de Rochefter 
le 14 Août 1480 à Maximilien. Elle étoit allée en An- 

Éeterre pour détacher Edouard fon frère de l'alliance de 
juis XI. Mém. de Conu t. 3 . p. 603 .6c Duclos 1. 1. p. 3 17. 

f 3 1 ) On ne peut douter que Carondelet n'ait été l'ame 
de cette double négociation. C'eft à lui que rendoient 
compte de leurs démarches les ambafladeurs que Maxi- 
milien avoit envoyés avec Marguerite d'Yorck. On lit, 
t'. 3 des mémoires de Comines , une lettre de ces am- 
bafladeurs dont la foufcription eft : A notre très honoré 
Seigneur , Monfeigneur de Champvans , Chevalier & Chan- 
celier de Monfiigneur le Duc d'Autriche. Des lettres pa- 
tentes données par Charles V à Valladolid en 15-17 2 
Guillaume l'un des fils de Carondelet rappellent les fer- 
vices rendus à cette occafion par le chancelier choifi par 
Maximilien & Marie pour ftipuler & jurer, comme témoin, 
la convention de mariage entre Philippe & la princefle 
Anne fille d'Edouard* A&ts de Rymer , t. 5. p. 1 13. 

(33) Marie mourut des fuites d'une chute qu'elle avoît 
laite à la chafTe. Maximilien avoit été reconnu roteur de 
fes enfans par les états de Brabànt» Ceux de Flandre 
aflfemblés à Ypres alloient le reconnoître également ; mais 
les Gantois s'y opposèrent Se prétendirent devoir feuts 
difpofer de la garde de Philippe & de Marguerite. Ils 
forcèrent prefqu'en même-temps Maximilien à faire une 
paix honteufe avec Louis XI. L'un des articles de cette 
paix enle voit formellement à Maximilien la tutèle de fes 
enfans. Ménu de Corn. t. 4, p. 95 bc/Uiv. c: P. Beau 
fier. Aufi. 

(34) 
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(35) 

f 34) La révolte ne s'étendoit pas âu de-là de la 
Flandre, 6c les autres provinces étoient rcftées fidèles & 
tranquilles. On obje&oit aux féditieux l'exemple de tou- 
tes ces provinces. On leur faifoit obferVer que ce n'étoit 
pas aux fujets, mais à Maximilien qu'appartenoit à tître 
de père , la tutèle de fes enfans , fur-tout puifque l'admi- 
niftration de ce prince aVoit toujours été fage &C éclairée , 
&: que lui-feul étoit en état de gouverner des peuples fi 
difrerens par leurs mœurs , leur caraclère 8c leur langage. 
Ces raifons ne convainquirent point les Gantois qui fe nom-* 
mèrent des généraux pour fe défendre, fi Maximilien pre* 
noit le parti de faire valoir fes droits par la force des armes* 
P. [Lut. Rer. 4u(lr. 

(3 5) Après avoir pacifié les Gantois : « L*arcniduc 
» qui lors flouriflbit, fruétrfioit 8c profpéroit en honneur, 
» prouefle & vertu , fit fon appareil pour foi trouver devant 
» l'empereur Frédéric fon père qu'il n'avoit point vu , de- 
» puis huit ans. Il laifTa le duC Philippe en la garde & tu- 
» télé de Ms*' de Raveftein , la defenfe du pays au duc 

de Clèves & de NafTau & l'adminiitration de la juftice 
» en la main & conduite de Mcfîire Jehan de Varùnddd. 
Mohntt. an. 1485 & P. Hait Rzr. Aajlt. 

(36") Le 2 Février, » Une bande de deux qùî cftoient 
» lur le marchié fit lever ung cftandart par ung enfant 
» d'aige de 1 3 ans ; puis fe partirent en grande fureur &C 
» s'en allèrent à la maifon de Sire Piettre Lanchaft m^d'ho- 
» tel du roi ( des Romains) , en efpérant le trouver; mais 
» pour feureté de fon corps, il s'eftoit retiré. >> Trois jours* 
après , Maximilien fut contraint de fe rendre fur la place 
publique, pour entendre la lecture d'une lettre que leS 
Gantois avoient écrite aux Brugeois, contenant en brief 
que foi meflijjent au dejfus du roi. La te te de Lanchaft fut 
mife à prix , ainfi que celles de Rolland-le-FéVre & de 
Thibaut Barade. MoUnet an. Î487. 

C }7) Bruges étoit devenu le théâtre des plus affreux 
défordres , & cette fcène d'horreurs dura long-temps. Pour 
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(34) 

immoler comme d'un feul coup, les fervîteurs du roï* 

on fit publier à fon de trompe qu'ils euffent à fe rendre fur 
le marché , pour y être payés des gages qui pouvoient leur 
être dus. Des qu'ils furent aiTemblés,on cria, tuez tout ^ 
tue\ tout. A ce mot , les Flamans s'élancèrent fur ces 
malheureux livrés fans défenfe à la rage de leurs ennemis. 
Tous à l'inftant prirent la fuite. Plufieurs cependant péri- 
rent , ou furent cruellement maltraités en voulant fe déro- 
ber aux coups de ce peuple frénétique. « Et n'euflit été 
» la bénignité des femmes de Bruges qui moult grande 
» peine prindrent à les fauver, il y euffit eu un grand 
» mefehief ; mais pitié la débonnaire qui fe logea és cœurs 
» des bonnes perfonnes , les garantit contre les mauvais. » 
Ces fcènes fanglantes durèrent jufqu'à la veille de Pâques» 
A caufe de la folemnité de cetre féte , on convint de fe 
retirer chacun chez foi ; & ce qui cara&érife l'efprit de ce 
fiècle , la journée du famedi-faint fut terminée par la pro* 
ceflion du S 1 Sang de Bruges : « Les doyens baisèrent 
9» l'ung l'autre , remerchiant & louant Dieu , de ce que 
» tant parfiblement & fans murmure ou noife , ils s'étoient 
» entretenus & trouvés enfembké » Molinet , ibld. 

($8) On prit la précaution de garnir de barreaux de 
fer la maifon où le roi étoit détenu. Dans cette circonitan* 
ce , fa confiance & fa modération égalèrent l'infolence de* 
Brugeois. « Il fut contraint , dit Molinet , de prier & re* 
» quérir gens miférables & de baffe condition, non pas 
» eftranges, Barbarins, Efclavons neTartarins, mais fes 
» propres fujets , fes propres villes & fa propre ville. Jbid. 

(39) « Le 14 Février , environ à 5 heures du vêpre , fu-» ■ 
» rent prins chafeun en fon hoftel* M**- le Chancelier nom- 
» mé M c - Jehan de Carondelet chevalier de Bourgoingne^ 
» feigneur de Champvans & Jehan de Lannoi abbé de 
» S* Bertin , & furent emprifonnés comme les autres. 
» De laprinfe de ces deux perfonnages furent tous nobles 
» couraiees de paix fort angoifTeux & esbahis , fou veraine- 
» ment & M* r le Chancelier qui fort prudentements'efloit 
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» toujours conduit en fou office de chancellerie, au très- 
» grand honneur du roi fon maître , tellement qu'il en avoit 
» acquis grand faveur & amitié des grands princes , des 
» moyens & des petits , & doubtoient plufieurs de fes bien- 
» veiUans que les Brugelois ne le fiflent morir en la fureur 
» de leur commotion . , . » Difoient en ourre fès parens &c 
%> amis familiers qui le complaindoient en fon adverfité, que 
» poffible ne lui feroit longuement porter le travail de pri- 
» fon , confidéré fon ancienneté & impotence & qu'il 
» eftoit fort fubject à maladie ; mais nonobfhnt ces incon- 
» véniens il endura tout patiemment , comme vertueux & 
» afTuré en fa griefve & poindant fortune. » Mvlinct , ibid. 

(40) Tandis que le roi étoit détenu prifonnier, les Gan- 
tois députèrent vers les Brugeois , pour en obtenir au moinf 
dix de ceux qu'ils avoient enfermés & notamment le Chan- 
celier & l'abbé de S 1 » Bertin , » afin de les mener à Gand , 
#> de leur faire juridiquement leur procès & finablement de 
» les pugnir félon leurs délits & méfus. » Ils obtinrent leur 
demande , & dix des feigneurs les plus diihngués de la 
cour de Maximilien forent conduits à Gand. « Merveille 
» n'eft , dit Molinet , û ce voyage fuflr fort defplaifant à 
» très-haults nobles perfbnnaiges , comme ceux qui , fans 
» quelque remède cuidoient illec terminer leurs jours ; 
» & venoit en mémoire à M. le Chancelier , comment 
v par furieufe commotion populaire, fon prédéceffeur 
» avoit été décapité. Ibid. 

(4 1) L'empereur Frédéric étant venu au fecours de fon 
fils , ht camper fon armée à une lieue de Gand. Il envoya 
de-là un hcraut aux Gantois pour les fommer de lui ren- 
voyer le chancelier & les neuf autres feigneurs détenus 
dans les prifons. Carondtkt étoit un de ceux fur la liberté 
duquel il infiftoit le plus. « Cafar legatum caftrenfem minît* 
» jubens ftatim minant Cancellarium Carondchtum , Afin* 
» govallium caterofque nobiles quos nullâ de causâinvin- 
» culis habebant. » P. Htut. Rer. Auflr. 

(41) Lorfcnie l'on eut appris l'arrivée du héraut envoyé 
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par l'empereur & l'objet de fa miffion , le doyen des cor- 
donniers accompagné de trois coniefleurs , aes facremens 
& de 11 fateilites , fe tranfporta à la prifon, dans le defleiu 
de trancher la tête aux plus diftingués des prifonniers , &c 
d'envoyer enfuite à L'empereur chacune de ces têtes. Le 
duc de Clêves arriva aflfez-tôt pour arrêter le crime. 
» Madame la chanceliere , dit Molinet, îie ce/Toit d'aller 
» diligénter & intercéder l'ung à l'autre, & de faicl elle 
» rencontra fur les nies Adrien de Raflenghien & Cope-r 
» nolle, & iilec poft pofant toute crainte de noblelfe» 
fuppliant pour le falut de Ton mari qui lors lui touchoit 
v plus que nuls riens, fe rua devant eux à genoux en Ta* 
» bord, comme feroit une fimple povre femme devant 
» les plus grands princes, du monde. *> Ibid. Pour prix 
<}e fon attachement à fon mari & de fes prières, elle fut 
bannie de la ville avec 40. ou. jo autres damps dont les 
époux^ fidèles à leur fouverain avoient quitté la vjjle. 

Copenolle, le cordonnier Remi & pluiîeurs au-r 
très boutefeux de la fédition périrent des mains - mêmes 
de leurs complices , comme Jacques. d'Artevelde un 
fiècle & demi auparavant* 

(44) Il s'agit ici de la paix de Francfort fur le Mein , 
figrtée au mois d'Août, 1489. Cette paix rendit la liberté 
aux prifonniers. Oliv* àt la Marche , Pont. Heut. S Gar* 
n/cr, Hift. de Fr. r. 10. p. 1 59. 

Quant à la qualification de Bon , Carondclet la devoit 
à l'eftime & à l'amitié de Maximilien. On peut confulter 
à ce fujet des informations faites au Parlement de Dole , 
le 18 Mars 1735 » ^ rapportées au tome i er, des mé- 
moires hiftoriques & généalogiques de M. le comte de 
S* Génois. 

(45) Ce difeours eft rapporté par Pont, Heut. Rer. 
*dufl. & je l'ai traduit avec le plus de fidélité qu'il m'a 
été poffible. M. Garnier trouve ce difeours très-hardi de 
la part d'un vaflal ; mais il avoue qu'on ne pouvoit , fans 
mjuflicc, s'orTenfcr qu'un père, qu'un frèïe, refrenuifent 



(37) 

vivement l'affront fait a une fille & à une fœur. Le roi 
lui-même , ajoute-t-il , fentoit la dureté de fon procédé 
à l'égard de Marguerite. Le reproche fecret de fa con- 
fcience le rendoit timide & embanaffé. Blfi. de Fr. t. 20. 
p. 115. 

(46) La paix de Senlis en 1493. ^ ar ce traité, Char- 
les , dit M. Garnier , accorda plus à Maximilien & à fon 
fils qu'ils n'euffent pu fe promettre de la victoire la plus 
/ïgnalée. H offrit de rendre , en renvoyant la princeffe Mar- 
guerite , la Franche- Comté & l'Artois qui, après avoir 
été conquis par les François, avoit été cédés pour dot à 
la princeffe; Lille , Douai, Orchies reftèrent auffi à l'ar- 
chiduc. *. iq. p. 237, 

(47) » Convocat hoc anno ^1495) «"chidux PW- 
» lippus Mechlinis Belgarum ordines , & ex eorum con- 
» filio ftatum reipublicae Belgicae civil ibus bcllii ac di- 
» verfis feditionibus valdè perturbatum in ordinem qui 
» maximè p^incipi ac fubditis convenire videbatur, redi- 
» gît. Deindè miflb ad Angliae regcm Philippo Burgundo 
» Beverae ac "^ervera? domino , cum viris aliquot doclis , 
» controverfias mari ac terra mercatura? ortas componunt, 
» veteremque amicitiam rénovant ac ftabiliunt. Legatos 
» ad Francorum regem mitât petens pacem Senliacam 
» inviolatam icrvari curet. Ad ha-c , edi&um olim à Phi- 
» lippo - Bono confenfu fuinmi-Pontificis renovatur, ne 
» quis Romse obtenta majora facerdotia facramque digni- 
» tatem fine principis confenfu poffideret , neve poft hàc 
» facrati homines agros ullos fine principis confenfu eme- 
„ rent. „ P. Htut. Rtr. uiuflr. 

(48) Selon Dunod , Carondtlti avoit vu fon crédit 
ébranlé plus d'une fois fous Philippe-Ie-Hardi. Ses fervices 
cependant le foutinrent fous ce prince ck fous Maximi- 
hen, mais fous Philippe il fuccomba à l'envie. Les grands 
«k fur-tout Busleyden qui avoit préfidé à l'éducation de 
Philippe, étoient jaloux de fon crédit. Les fceaux lui fu- 
rent redemandés au commencement de Décembre 1406. 
Punod. p. 61. Méau <k Poligny , u 2. p. 307 £? P. Ilcut. 



(49) On ne regardoit point encore alors comme une 
pieufe fottife les fondations religieufes qui fervent à rele- 
ver l'éclat & la majefté du culte divin. CarondeUt fon- 
geoit depuis long-temps à fonder dans l'eghfe de Notre* 
Dame de Dole une mefle quotidienne de quatre enrans 
de chœur & d'un maître-de-chant. Avant fa retraite , il 
en avoit obtenu les lettres patentes de l'archiduc Phi- 
lippe, & peu de temps après, il mit la dernière main à 
ce projet. Par ce pieux établiflement , il fervoit à la fois 
la religion & Phumanité , deux objets que l'homme de 
bien ne doit jamais perdre de vue & qu'il eft facile de 
concilier, 

(50) Le teftament de Carondtlet refpire par-tout le 
▼rai chrétien, le citoyen vertueux, le bon père., l'époux 
fidèle &c l'ami flncère. Carondelet avoit fait ce teftament 
plus d'un an avant fa difgrace , & il avoit nommé pour 
Fun de fes exécuteurs teftamentaires le feigneur de Magni f 
préfident de Dijon , qui lui fuccéda dans la dignité de 
chancelier. Après fa retraite, il ne changea rien à cettç 
difpofition. Il mourut à Malines, le 1 Mars 1 501. 

(51) On ne parcourt pas une carrière aufli brillante 
que celle de Carondelet, fans pofleder beaucoup de favoir , 
& dans la politique fur-tout, il faut au moins avoir ac- 
quis l'érudition diplomatique. Sans doute il joignoit à 
cela d'autres connoiflances. On en peut juger par une 
lettre d'Hermolaus Barbaro , ambafladeur de Venife au- 
près de Maximilien. Les termes que cet ambafladeur 
emploie font très -flatteurs pour Carondtlet , & doivent 
trouver place ici : „ Perfpe&se funt omnibus eruditio , 
„ fides & integritas tua . . . jEquum te , quaefo , nobis 
,, Ôc cognitorem & judicem praebe .... Vale decus 
„ noftrum 6c me principi nobiliflimo ( eu jus es inter eos 
, qui funt à fecretis meritô fupremus.) commendatiflimum 
„ roEro facias,&c. Rer. Germon, feript. varilla fuit. 2# 
p. 408. jirgentorati y 1717. 

Fin des Notes. 
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